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MODES 

Les étoffes d'hiver que nous 
venons do voir promettent aux 
elegantes de somptueux cos-
tunies. Nous ne trouvons pas 
que cot adjectif soit hors de 
propos, pour qualifier les tissus 
employés, méme pour les costú­
rales de ville. La moire, le satin, 
le vplours forment le fond sur 
Icquel so dessinent en relief ou 
en íagon de broderie, des des-
siiis du goút le plus pur ct des 
motifs gr&cieusement enlaces. 

Quelle bizarro opposition fe-
ront ees tissus ave o les fagons 
actuelles, aux plis tourmentés, 
aux poufs enlevés et au drapé 
tumultueux! les facons simples 
leur conviendraient mieux assu-
róment, et permetlraient do voir 
dans toute leur beauté lejirs 
merveilleux dessins. Aussi les 
premiers costumes' que nous 
ayons vus combines avec une 
de ees étoffes — une moire a 
rayures en pelucho chenille — 
avaient une fagon nouvello qui, 
tout en restant drapée, n'avait 
pas cet enscmble chiffonné ob-
tenu avec touto cette serio d'é-
toffes molles nommées surah 
gros grain, satin merveilleux, 
Duchesse, royal, républicain, 
Kalakaua. 

Nous avons deja fait pressen-
tir dans un de nos précédents 
Courriers de Modes, qu'unc mo • 
diíication serait nécessaire, et 
elle ne s'est pas fait attendre. 
Ces premiers costumes sont envoyés pour les réunions 
d'automne aux chátelaines, qui auront ainsi la pri-
meur des modes; París ne les verra paraitre qu'á la fin 
de dócembre. Laphysionomio do Paris n'est guére élé-

Kobo de chambre en surah scabieuso, garnie de dentello espagnolo (devant et dos). 
Patrón déooupé. 

De la Bcabieuse, 10, rué de la Paix. 

gante en ce moment; on no rencontre qu'étrangers 
baragouinant un franjáis de fantaisie, des fcmincs uni-
formément vétues de longues pelisses: écrue, grise, 
blano sale, biche, loutre, qui de loin, et le jourbaissant, 
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les font ressembler á des fantómes grotesquement coif-
fés d'une chose bizarro empruntant la forme d'un écu 
bossclé, d'un plat á barbe, d'un auvent, d'un seau qui 
font rever a Don Quichotte. 

Nos promenades, les Champs-Élysées, le bois de 
Boulogne, sont veuves do leurs sirenes, et leurs futaies 
n'abritent plus que de rares promeneuses dont nous 
nous dispenserons de vous décrire les costumes. La 
vio de cháteau qui va sucoéder, pour les riches d'ici-
bas, aux plaisirs balnéaires et aux joies des voyages, 
en ramenant les éparpillées, oblige á s'ocouper de nou-
velles toilettes et ce sont des spccimens de nos modos 
d'hiver que nous allons donner un apercu. 

Un costume en moire a rayures de peluche a un ju­
pón sans garniture, sur lequel se releve, en pouf proé-
minent, une petite polonaise en moire dont le devant du 
corsageest ápointe prononcée descendant sur lajupe. 
Tres courte, derriére, elle regoit au contour quatre 
petits plissés en surah qui font fouillis, un col montant 
avec nceud a l'encolure et ce méme nceud au coude de 
la manche oú s'arrétent les boutons qui se ferment á 
partir du poignet. Une manchette rabattueen dentelle 
et le col de méme. 

Un autre est en moire et cachemire de rinde, d'un 
gris moyen ardoise d'un ton exquis. La jupe en moire 
est allongée do quatre plissés en satín et cachemire, ra-
battant l'un sur l'autre et la polonaise en cachemire, 
fendue de cóté et do biais; la partie passant sur le ta-
blier, drapée do trois plis profonds et l'autre venant s'y 
fixer par des boutons, ce cóté tres relevé sur la han-
che; des biais de moire au bord, un col et des pare-
ments assbrtis 

On fait aussi un genre-habit tout-a-fait fantaisiste 
qui rappello l'habif Incroyablo, mais avec plus do 
grácc dans la coupe; le goüt le manió de fac.on a no 
lui laisser qu'un peu d'originalitó, en lui enlevant le 
ridicule de ees pans interminables. Ces habits, ees 
pince-tailles en moire noirese portent sur des jupes de 
couleur tranchante; mode jolie, gracieuse,économique; 

il s'en fait en moire de coulour, mais pour les femmes 
qui cherohent á reunir l'óléganco et. l'utilité, nous 
conseillons la moire noire commo plus pr&tique et se 
portant avec toutes les nuances. II faut aller a la Sca-
bieuse pejur trouver l'expression de la mode dans toute 
sa nouveauté; les modeles que nous y avons vus sont 
d'une séduction contre laquelle viendront échouer les 
plus sinceres rósolutions d'économic. Gette mode se fait 
d'une simplicitóattrayante.quant aux garnitures, mais 
les étoffes sont superbes. C'est cette maison qui a mis 
a la mode ces broderies en perles-tube qui brillaient 
commo l'acier le mieux poli et dont elle a fait des cui-
rasses qui eurent et ont encoré un grand succés. 

Les costumes de grand deuil ont un cachet sóvére 
qui leur convient et le crépe anglais en fait le seul 
ornement; mais la maniere dont ils habillent a la mar­
que d'une bonne maison; ceux de demi-deuil s'achemi-
neivt progressivement vers les facons de fantaisie. 

Quant aux costumes do couleur, ils sont tout-a-fait 
dans le mouvement: originalitó, pouf drapó, garnitures; 
et sur'tout cola passe un souffle de bon goüt qui so 
trouvo rarement uni a l'originalitó, parce qu'on a lo 
tort de confondre l'excentricité avec l'originalité. Les 
tissus de la Scabieuse, 10, rué de la Paix, sont la pro-
prióté de la maison, aussi no trouve-t-on pas, dans 
les magasins de nouveautés, les riches dessins de ses 
tissus damassés, broches etbrodés. 

Les dispositions nouvelles de ses peluches, moires, 
surah, satin et les fantaisies de toute sorte se comp-
tent par centaine. Les tissus de deuil sont beaux et 
bons; ils se classent en tissus mais pour grand deuil, 
tissus a grains di vers pour deuil moins severo, tissus 
brillants, se combinant avec la soie pour demi-deuil 
portó en noir, puisles soieries et lainages defabrication 
nouvelle: scabieuse, violette russe, violette de Parme, 
lagamme des gris si varióe. Les manteaux devoiture, 
les confections pour la ville sont tres, élégants ot nous 
y reviendrons. 

COKALIE L. 

BXPLICATION DBS GRAVTJRES NOIRES (pagos 109 et 111). 

Robe de chambre en surah Scabieuse, garnie de den­
telle espagnole. — Le plastrón est fait soit d'une étofle 
pékin, velours et satin, soit d'un satin plissé verticalement; 
il est coupé a la hauteur des hanohes par un bouillonné 
monté a tete aux deux bords. Les devants s'ajustent, de 
chaqué cóté, sous une dentelle espagnole descendant de 
l'encolure au bord inférieur. Lo dos a un pli Watteau rap-
porté relevé dans le bas et lixé a la robe, laquelle est a 
demi-traine garnie de deux plissés et d'un ruché rabatlu de 
có;é avec coques en ruban de satin. Trois rangs de dentello 
espagnole parlent du bouillonné du plastrón ot dessinent 
comme une casaque; ils so perdón t sous le pli Watteau. Ru­
che a l'encolure et coquilló á la manche rondo. 

Costume en surah mauve garni de dentelle {toilette de 
cháteau). — Jupe en tállelas légérement inclinéc, garnie 
d'un tuyaute en surah et de deux volanis de dentelle; le ta-
blier, couvert de volants-denlelle décrivant un cintre ren-
versé, est cerne d'une draperie plato plissée de trois plis, qui 

forme une tunique gracíeusement relevée do larges plis et 
descendant en pointe- Un pan de celte tunique, entouré 
d'une dentelle, tombo do cóté; serré dans unelraverse.il s'a-
grafe sur la basque du corsage, laquelle, trés-évidée sur la 
hanche, recoit au conlour une dentelle froncéo. Méme den­
telle en collerette et a la manche. 

Costume en surah bleu foncé et surah a mille car-
reaux. — Jupe en taffetas, le tablier couvert de volants a 
mille carreaux so prolongeanlsur les cotes; quatre contour-
nent la jupe. La tunique Louis XV, en surah bleu foncé, 
est rejelée tres en arriero ct chiffonnée de plis. Sur la bas­
que se pose uno draperie-panier pincée devant, a la pointe 
d'un plastrón plissé; elle s'élargit sur la hanche dont elle 
suit la courbe, et se chiffonne sous la taille dans la traverso 
d'un nceud-bébé en moire bleue. Un col-chale en surah a 
mille carreaux et trois ncouds, avec bouclo pour traverso, 
étagés sur le plastrón A la manche, draperie et nceud as-
sorlis. 
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Costume en surah mauve garni de dentelle Manche. 

Costume en surah bleu foncc et surah a mille carreaux (dcvant et dos). 

Modeles de la Scabieuse, 10, rué de la Paix. 

E X P L I C A ' ! ' I O N B E ! L A G R A V C T R E C O L O R I É E 4 3 2 8 bis 

TOILETTES DE CHATEAÜ 
Costume en surah paule et surah loutre brodé au passé 

d'un dessin jardiniére. — Jupe en surah loutre; au bord, 
un frisollanl de méme couleur soulevant qualre plissés de 
cinq cenümétres, 1( gérement e^pacés et formant touillis, en 

surah grenat, du ton foncé au ton cerise clair; au dessus, 
plissé paille. Tunique paille formant pointe appliquée, de 
chaqué cóté, d'une dentelle or brodée en soie blanche. Un 
pouf tres pronoocé forme une dégringolade de plis. Cor-
sage a basque plastrón marrón, cerne do plissés grenat par-
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tant d'uo col rabattu. Dentelle de chaqué colé, ainsi qu'a 
la manche demi-longue terminée par des plissés grenaf. — 
Bas en soie marrón. — Souliers paille. — Gants de Suéde. 

Coslume en surah rosé orné de broderie sur réseau er¡ 
fil d'or. — Jupe ronde appliquée d'un tablier en broderie, 
dont le bas se perd squs la grosse ruche posee autpur da 
la jupe. La tunique est fponcée dans le haut et relevée do 

trois plis profonds; derriérc, elle s'éiagc en larges coques 
etpans. Corsage a basque formant pointe; la tunique s'a-
grafe sur celle du dos. Dentelle brodée dessinant une colle-
rette Médicjs. Manche gapnie de dentelle avec nceud en 
moire rosé. — Bas de soie bjanes. — Souliers en faille 
rosee. — Dans les choveux, touffe de géraniums. — Gants 
de Suéde. 

Les deux événements intérossants de la vie Pari-
sienne depuis ma derniére Ghv$nlque opt étójou plutót 
auraient été, les courses d'automne h L.ongchamg§ et 
l'ouverture de la foire doSaint-Cloud, Jlais tout pela a, 
disparu dans l'eau et dans la houe. 

Helas 1 la pluie n'a pas empécbó la mflrt de; faite uno 
bonne recette á Charenton. Quel drama horrible! un 
frisson d'horreur a ppuru, on peut le diré, d'un, bout 
de la Prance h Tautrc. Puis, ainsi qu'il arrivo toi(-
jours, les journaux se sont emparés du fait — comino 
les orgues de Barbarie d'une mélodio nouvello —- ot 
ont changó en agaeement la commiséralion du publio. 

Assurément s¡ le prix des articlcs auxquels la calas-
trophc a donnó lieu était additionné, il y auynit de 
quoi indemnisep largement les familles des m.Drtg et 
servir de bonnps pensiona aux amputes et aux infir­
mes. Je doute, par excmple, que l'on puisse retiroi» do 
tous ees in-foljpg, par la distillation la pjus parfaitc, 
beaucoup de drachmes de bon sens. J'ai été frappée, 
en lisant oet {mínense fatras de lettres, d'articles, de 
conseils, de reproches, de la masse cffroyable d'idófis, 
saugrenues qui sont venues s'étaler sur le papier. 
Chacun a trouvó le vice caché, le moyen infaílliblo. II 
en est un pour qui la séeupitó des voyageurs ne sepa 
qu'un vain mot tant qu'on ne donnera pas 10,000 fi\ 
par an aux aiguillours 0 comino en Angleterre (?) » O 
sous-préfete revoques, procureurs démissionnaires, 
députés non réélus, posez vos candidaturas I 

D'autres ne veulent plus d'encomhrements, plus de 
retarda,et pour cela, ils diminuent le nombre des trains 
et méme, Dieu me pardonne, eclui des voyageurs. 

Savez-vous, bonnes gens, á qui vous me faites pensor ? 
A ce paysan qui écoutait sileneieusement dans un caba­
ret, une discussion sur le mérite des cordonniers do 
l'endroit et la plus grande durée des chaussures íabri-
quées par eux. 

« Pardine, fit le compére quand tout le monde eut 
parlé, voilá des souliers que je porte depuis dix aijs, 
et je n'en posséde pas d'autre paire. » 

Tout le monde regarde les brodequins en qüestion; 
pas un clou n'y manque. 

« Dis nous vite oü tu les as achotes! 
— Ala mémeboutique que vous, seufement, je les 

mets quand j'entre en ville et les ote quand j'en sors. 
Le reste du temps je marche nu-pieds. » 

*S v, WMJwRñ-^ tnuifar s¡ btteup ¡nado 
tfWMJSOp aírvy .bw'fe» epia «ÓBBB « U OSV 

CHRONI U"U,]E-f a 

liíoi .noiqel^fupüBfQ m&mmis* Mnzxqmoa 
mtutomuW «BHplboi'^.oB tüQq-¿eomlteuána 

' t * í * ob oüíup-icm »[ eb anlliHítf 
-ebüta maiel no .emmoillijnegel ! . JpQ — 

Uoüsiálfldifeonsí no pouvait se decidor á monter en 
wagón. II est mort cependant. Ahí ce qu'il faudrait 
suppiilmer, ce no sont pas les aecidenls,_c'c8tlamort! 

favófloB^ aUsmniemabeopí 
¡> afino 

mmoo iuoq tna&§ildg sosas eub^-sefoes 
Avez-vous remarqué avec quelíe régularité les 

I mémes événements ramenent les mémes conversa-
tions? Que los journaux du matin racontent la moindre 
tuerie de duux on trois personnes (qp dit maintcnant 
un dérailTement de quinüp morts, commé on dit un 
diner de vingt-quatro couverts) et vous pouvez étre 

I sure de rencontrer le soir dans un salón le monsieur 
qui regrelle le temps oü l'on vq¡¡agfadt. en malle-
posíeple temps oü deux vqyageurgpartaient de' Bor-

¡ dieaux étpaagers yu^^jt.l'.a^ce^deyenaient, amis pour 
la, vie á,Poitiers, §tjlPR)ftS|JKfljáil J?a^',. ^'|nstituaient 

I mutuellement lpur héril-ier univei'íjol, 
Deux ou trois jours aprés 1'accident de Charcnton, 

au milieu d'une conversation da co gpnré, le vieux 
marquis de *** (bien des gens ygnt.fef §fieiina¡.t.r«() nous 
disait! 1 im na Jin»i AS ••., n i , « 

« Bh bien! malgré.tout, moj jp no rogrette pas le 
temps ide.rolais des pQisteg,j,^, co,pei>dfinJ j ¡en aurais lo 
droit, prastpe le d p ^ n f e ü p 1i)S 

Alors il nous raconta rhistoireeuivante qui fit, il y 
a quelque oiBquainlt^aajjjfa.njaJdj^r^t^ faubourg 

. Saiaf-Germain: 
cí'(rifíA"'25 íftÜIS) le •. mapquis • .d,e ***: aimait les chevaux 
•• "aweo:'.<:.. mcttpz passion, frénésic, folie ; ce n'est pas 

assez. lisios aimai.l;,¡cpmme une coquelte aime la toi­
lette, trouvanl qu'il n'y ajamáis trop d'occasions d'en 
faire, et, prenant tous les pretextes pour satisfaire son 
goút effréné. II ne roulait pas en berline, lui; quand 
sa mera usait'doioe moyon de ¡transport,, il la pi'écé-
dait a-chevál sur -uin bidet de posto, remplissant l'ofiice 
du courn'eh, o'est. a diré du postilion chargó de faire 
preparar d'avanoe,.. ¡pour les gens riches et pressés, les 
quatre ou oinq chevaux nécessaires ál'équipage devant 
lequol il courait. Tres amoureux de la couleur lócale, 
le jeume marquis portait dans ees occasions, l'uniforme 
róglementaire: euJpttP de peau jaune, veste aux 
innombrables boutons, gijet rouge, chapeau ciré; et 
comme il était tres élógant detournure, joli garcon et 
l'un des cavaliers les plus cránes do I'ópoque, il paraít 
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qu'il ótait beau a voir, méme ayant entre les jambes 
une bique de cinquante écug. 

Un jour il- courait qijp la poute de Paris a'Genéve, 
précédant sa mere qui so rendait dans les montagnes 
du Jura, á l'habitation d'uno do ses soaurs. Sur la 
méme route, une heure ou deux en arriero, roulait la 
berlinedu banquier Z"*, gagnant le8 bords du lac 
Leman oú il avait un chateau. Aprés 75 lioues abattucs 
en un jour et une nuit, sans autres arréts que ceux des 
reíais et des repas, le beau courrier prenait tranquille-
ment le frais devant l'hótel de la Cloohe, a Dijon, oú 
Ton devait coucher, quand la voiture du flnancier y fit 
son entrée avec un assez gros relard. Tres contrarié, 
-et désirant éviter ees lenteurs pour le lendemain, 
M. Z*** aprés avoir aidé a descendre sa filie qui l'ac-
oompagnait, s'approcha du marquis, le prenant, tout 
naturcllement, pour oe qu'indiquait son costume. 

a Dites-moi, l'ami, c'est vous qui courez devant la 
borlinc de la marquise de ***? 

— Oui, répond le gentilhomme, en faisant & made-
moiselle Z ***, un salut qui ne sentait point trop 
J'ópurio. 

— Et, — s'il n'y a pas d'indiscrétion — continuez-
vous demain matin sur Genéve? 

— Oui; je prends cette direetion. 
—- Alors, seriez-vous assez obligeant pour comman-

der mes chevaux en méme temps que ceux de la 
marquise,cn la faisant servir la prcmiére.bien entendu? 

— Mala, Monsieur, répond le marquis, regardant. 
toujours beaucoup la jeune filie, je ne demande pas 
mieux que de vous rendre ce servios. 

— Eli I í*Íen • c 'e s* convenu, et voici pour joindre 
uno bouteille de bon vin de Beaune a votre diner de 
tout a l'heure. 

Un beau louis accompagnait cette phrase. 
— Monsieur, fit trar.quillement le faux courrier, les 

mains dans les entournures de son gilet, je no puis pas 
vous en vouloir, mais vous faites erreur. Je suis le 
marquis de ***. • 

Vous voyez d'ici le tableau, lea exclamations, ¡'em­
barras, les excuses. 

Le lendemain, on se remit en route- A chaqué reíais 
les chevaux destines a M. et madcmoiselle Z... les 
attendaient sur la route, et le courrier trouvait souvcnt 
moyen d'échanger quelques mots par la portióro a veo 
la jolie voyageuse qui ne demándait pas mieux. 

Bref, l'hiver suivant, le marquis so mésalliait oarré-
ment, mais mademoiselle Z... avait de si beaux yeux 
et son P u r e était s i fiche I Ce fut l'un des plus brillants 
salons do Paris. Mais j'espére pour vous que vous étcs 
trop jeunes pour l'avoir connu. 

• 

Nous voila bien loin de l'acoident de Charenton; 
c'cst ce qu'on peut appeler courir a wagons rompus. 
Je comprenda et j'excuse déjale plaisir un peu ógoísto 
qu'óprouvont les vieillards a nous raconter leurs his-
toires. Quand il m'en vient une sur la langue, il faut 
qu'elle sorto et je ne saurais pour un empire — bien 
différento de Fortunio — la garder pour moi. 

Du reste, on n'a jamáis tant causé, reconté, abané 
potiné. débiné qu'á Paris en ce moment, par ees lon-
gues journées pluvieuses et deja froides. C'est l'épo-

que des rencontres; on a finí sa saison d'eaux; on a 
quitté son chalet des bords de la mer, on revient de 
Suisse, d'Ecosso, de Norwége et, naturellement, on fait 
un tour a Paris pour essayer ses toilettes d'automne, 
donner un coup d'ceil a son appartement et diré bon-
jour a quelques amia restes dans la capitale. 

II s'est passé bien des choses depuis trois mois; 
chacun a son récit a faire, triste ou gai, de telle chose 
qui lui advint; souvent le récit est fait obligeamment 
par d'autrcs, alors il n'en est que plus intéressant. 

Voici la toujours jeune et tres riche madame ***, 
dont le mari vient de perdre en Bretagne son siége de 
député. Elle prétend que cela lui est bien égal. Pas 
tant que vous voulez bien le diré, Madame. Moi, je le 
regrette pour les tribunes de la chambre oú les femmes 
bien mises n'abondent pas et qui verront moins sou­
vent désormais "vos délicieuses toilettes et vos cha-
peaux de dix louis, charmants mais un peu risqués. 

La petite et semillante baronne de . . . qui n'a 
jamáis eu ni pére, ni mari, ni frére député, peste 
cependant, elle aussi, contre les électeurs d'un arron-
dissement voisin de Paris. Encoré une elegante de 
moins pour la Palais-Bourbon oú elle ne manquait 
jamáis un discours de Enfinl elle s'est bien ama-
sée a Dieppe. Dans quinze jours, elle ne pensera plus 
aux perfidies du scrutin, et ma foi, qui sait ? elle finirá 
peut-étre par retourner a. la Chambre pour un autre 
orateur. 

La gen tille madame de C... attendait au mois de 
juin son mari, capitaine de frégate, embarqué depuis 
un an. Mais ils comptaient sans l'expédition de Tuni-
sie. Au lieu de ramener son bateau a Toulon, le com-
mandant l'a conduit devant Sfax; ií s'est battu deux 
fois et il écrit: « Je n'espére pas que nous en ayons 
fini avant le printemps prochain. » Je croyais pourtant 
que les journaux du Gouverncment... mais chutl Ce 
qu'il y a de sur, c'est que la pauvre petite femme est 
désolée et s'appréte a passer encoré un triste hivor. 

Je vais voir la vieille comtesse de J..., excellente 
femme, ne révant que priéres et bonnes oeuvres, mais 
disant les choses d'une fagon impossible. Elle vient de 
perdre son mari, connu dans tout Paris pour sa bien-
faisance; elle pleure et on la consolé comme on peut. 

« Enfin, madame, votre mari était un saint; il est 
certainement au Ciel— 

— Lui! pas du tout I qu'en savez-vous ? Je vous 
dis qu'il estenPurgatoire... 

Stupeur des assistants! 
ou du moins qu'il faut faire comme s'il y était et prior 
beaucoup pour le repos de son ame. » 

La jolie princesse *** dont le mari remplit de hautes 
fonctions a l'étranger gémit du aurcroit de fatigues 
de son époux. Toutes les semaines, maintenant, son 
service l'oblige a aller passer un ou deux jours a X... 
On ne voit plus que lui a la gare du Nord. Si cela dure 
longtemps, il n'y résistera pas... Pour une Parisienne 
pur sang vous étes bien crédule, madame ! 

Voici un vieux diplómate qui arrive de Badén. II y 
a rencontró la marquisa de ... seule, naturellement, 
avec sa femme de chambre, et dans cette toilette... 
voyante: robe en dentelles blanches, la jupo tres 
courte, tunique en satin cerise, chapeau de meunier 
blanc. Cet ajustement ne rappelle guére le costume 

(La suiíe a 2a page 116.) 
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N* 1. Eordnre pour tapis en imberline vieil or 

N" 1. Bordure pour tapis en imberline vieil or. 
Se déconpe en dents au bord supérieur, s'appli-

que par un point do Boulogne-cri laine vieil or, 
surmdnté d'une ganso en soie claire. Nervures en 
soie grenat de deux tons. Un double point de Bou-
logne en laine vieil or, entre lasquéis court un point 
d'épine bleu pálc, fait bordure dans le bas. Cette 
bordure s'applique sur la longueur du tapia, et la 
bordure n8 2 sur la largeur— toutes deux pour le 
méme ouvrage. 

N8 2. Bordure pour tapis. 
Se fait sur imberline et s'applique sur un fond de 

peluolie rouge Van-Dyck, Sur í'imberline sont dé-
crits, avec une laine vieil or foncé, de granda carros, 
divises intéríeuremént, par une laine de méme 
couleur, en quadrillés, retenus au cróisémcnt de la 
laine par un point de croix en soie vieil or de ton 
clair; étoiles en soie bleu palo. Entre chagüe carré, 
trois grands points de festón en laine grenat avec 
méme point intérieur en soie vieil or clair. Cette 
bordure s'applique par un point de Boulogne en 
laine vieil or, surmonté d'une ganse ondulée en soie 
vieil or clair, et d'un point de festón mais qui se 
fait sur l'étoffe du tapis; un point d'épine en soie bleu moyen et bleu palé mélés, 
forme une seconde pelite bordure extérieure et so brode sur l'étoffe du tapis, la-
quelle doit dépasser la grande bordure. 

N° 3. Chemise en batiste fermée sur l'épaule, broderie sur tulle entourant le 
décolleté. 

N° 4. Jupón en (lanelle créme. 
Un haut de jupón montea une ceintureá coulísse; l'ampleur esí s'érróé ÜeTWeriJ 

en deux étagespar des runans en satin 'créme; a de haut do jupón, se monte un 
volant rehaussé d'une dentel 1 e-torchon, ainsi disposí: trois plis couchés profoñds, 
un entre-deux assorti a la dentelle; deux plis rabattent sur la couture de reunión. 

N" 5. Costume dediner. 
Jupe en talfetas bleu palé; dans le bas un voliínt en surah, et sur le tablier cinq 

volants de dentelle, sur lesquels' pose, de chaqué cote, un ornement en brocart 

en Vigogno prime, pon 
te huit ana el plus. 

•Tí* 2. Bordure pour tapis, brodéc sur imberline. 

gris lame argent. Le dos princesse, et la tunique en surah 
bleu pule, disposee en plis tombnnts. Le corsage á basque 
avec un plastrón en brocart ct des dentelles'. Mancho ar-
rétée au coude, parement en brocart et eogageantc en 
dentelle. 

N°6. Costume en tissü anglais uni et rayé fyrunct 
bleu, pour fillette de 8 ans et plus. 

Robe princesse; au contour quatre pitssús. Une draporio 
$8rme coque derriére; pan carré sur lequel toinbe l'orno-
taent fronoé qui coupe le dos vort¡calcinent. Col carré. 
Manche á parement rayé. 

j£fcí* 7. Costume en vigogne prime, pour fillette cíe 8ans. 
Robe princesse ; dans le bas deux hauts plissés de d¡x 

et quinze centimetres, un biais pour tete et deux coques 
tombantes avec traverse. Devant, brandebourgs en biais 
de muiré. Pólerine ornenieiitée de moiro dessinant une 
forme de capuchón. 

N* 8. Bordure pour dessqus de lampe rond. 
Deux points de festón ecartes, le premier ondulé en laine bronze clair, le second 

disposé en dents, bronze moyen; point de ehaínette bronze clair forman t le cercle 
surmonté d'un rang de pofnts noués boulond'or; grand point de festón bronze 
moyen, et plus petit point en sena inverso bleu pále; cinq points lances en soie noiro 
partent du point deohainette, et sept en soie roseséchofoncéedansTintérieurdola 
dent; oinq en soie blandió au ronlrant du L ondulation du premier festón. Bordure 
en drap bleu pá'e cornant le fond en drap bleu foncé, brodé de fleureltes jetees bro-
dées avec les tons suivanls ; Quatre tons de rose sucho du foncé au clair ; une Íleu­
rette sebrodera. du ton foncé au ton moyen clair, celui-c¡ empioyépour la fanillo du 
milieu. La suivante du ton moyen toncó au ton clair. Trois tons de vert passé. Les 
tons moyen foncé et clair pour la íleurette foncee. Les tons moyen clair et le tun 
clair pour la íleurette en soie claire. 

S&S5KI 
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irreprochable do goüt qu'elle portait la derniere fois 
quo jo l'ai vue. II est vrai que o'était b, la saoristie do 
Saint-TIiomas-d'Aquin (sa paroisse), au bras de son 
oncle, & la sortic d'un des beaux mariages de la 
saison. 

Ah! quello jolic clironiquc jo ferais en écrivant tout 
ce que m'a racontó mon vieux diplómate, surtout si 

Cahors posséde deux avantages : son climat et ses 
environs. 

II est difficile de trouverun oiel plus bleu etun so-
leil plus splendide que le ciel et le soleil qui planent 
au-dessus de ses rúes étroites. On voit des rayons sur 
toutes les maisons etcelasuffit bien pour faireoublicr 
et memo pour cacher les défectuosités dont quelques-
unes, des plus anciennes, sont atteintes. 

En outre, la ville est entouréo de campagnes si luxu-
riantcs, si pleines de chansons et de parfums, que l'on 
croirait au rendez-vous de tous les oiséaux de l'uni-
vers, á celui de toutes les fleurs envoyant á l'air leurs 
émanations douces et parfuinées. 

C'est que Cahors est situé dans le Midi, et que le 
Midi seul sait aussi bien faire éclore les roses et donner 
asile á tant de pinsons et de fauvettss. 

Si je voulais citer tous les merveilleux endroits qui 
entourent la ville comme une ceinture éblouissante, 
je n'en iinirais pas. Je n'en citerai done qu'un : La 
Moissy. 

La Moissy comptait en 18. .! d'aprés une statistique 
ordonnéepar M. le maire, 780 habitants tout au juste. 

Le village possédait une église, une mairie, une école 
et un cháteau. 

L'église avait pour curé un venerable prétre dont les 
plus anciens se souvenaient d'avoir entendu la premiére 
niesse. II se nommait l'abbé Jean. 
• O'était le fils d'un paysan, le pére Gros-Joan. Los 

paysans avaient soustrait le qualilicatif gros, sans 
doute parce qu'ils le trouvaient irrévérencieux pour un 
curó qui, d'ailleurs, ne lo méritait pas. II avait cin-
quanto ans, taille longue et maigre et olieveux grison-
nants ; faisait beaucoup de bonnes ceuvres et adorait 
les enfants. Voilá pour l'abbé. 

Le maitro d'école était un petit homme á Iunettes 
tantót bleues, tantót vertes, selon le besoin do ses yeux 
qui étaient fort capricieux, car il était rare de le voir 
deux dimanches de suite avec les mémes. 

II devait, en outre, malgré les rides profondes qui 
sillonnaient son visage, malgré ses raros cheveux tout 
blancs, et malgré aussi ses pauvres appointements, 
posséder une troisiémo paire de Iunettes, couleur de 
rose ccllcs-ci, a travers lesquelles il voyait toute sa 
vie; car jamáis plus d'illusions et de gaieté franche ne 

j'y joignais tout ce qu'on dit sur lui et sur safemme. 
Mais c'est impossifcle. Beaucoup d'histoires seraient 
un peu... raides et toutes ne sont qu'un tissu de módi-
sances, de calomnies 6t de suppositious peu charita-
bles que je deteste, 

Et vous aussi, n'est-co pas ? 
CONSTANCE. 

«=»*•*. 

s'étaient fait, a la fois et pour aussi longtemps, un nid 
dans une tete de maitro d'école. 

Ce monsieur Rilvoi était terriblement laid, ce qui ne 
l'empéchait pas d'éfps adoró de ses eleves, une troupe 
de gamins qui, pifids ñus, los cheveux au vent, et pas 
toujours débarbouillés, avaient plus vite fait de voler 
les poires do son jardín que d'apprendre alire. 

Nous ne dirons rien de M. le Maire : on doit respec-
ter l'autorité. 

Le chateau était, sans nul doute, lo plus bel orne-
ment de La Moissy. Majestueux et grave comme un 
souvenir du passó, aveo ses grosses tours et ses pierres 
noires et mousgues,, |1 ftttirajj un grand nombre de 
curieux-: le chateau de La Moissy avait eu sa reputan 
tion |de splendeur et il la méritait bien. 

Peu soucieuses de cette beauté severo tant vantéo, 
les hirondelles avaient fait leurs nids dans les trous des 
murs, au milieu des grandes lianes qui les tapissaicnt, 
ct rien n'était plus oharmant a voir que leurs tetes 
bruñes et mutinos so montrant parfois a travers le 
feuillage. 

A l'époque dont nous parlons, le chateau avait pour 
hóte, outre les hirondelles qui égayaient son extérieur 
un peu trop sombre, un jeune couple nouvellement 
uni, M. et madame de Mérillac; une vieillc dame, la 
grand'tante du mari; deux babys do quolques mois, 
une nourrice et un domestique.» 

La vieille dame se nommait madame Flamand,. los 
deux babys Gastón et Amaury. 

Or, voici ce qui se passait dans ce cháteau un so|r 
du mois de septembre. 

Dans une vaste piece tendue de damas violot, on l'aoo 
d'une immense oheminée de pierre oü pútillait un bon 
feu, sur un lit aux couvertures sombres, une jouno 
femme, la mere de Gastón et d'Amaury, se mourait. 

Elle était fort bello malgré la pálcur répandue sur 
son visage et que faisaient mieux rossortir les ópais 
bandeaux de ses oheveux noirs. 

La tete enfouie dans un orciller couvert de dentelles, 
les yeux a peine ouverts, on eút pu croire que le dernior 
soupir s'était envolé de ses lévres mi-closes, aussi dou-
cement et avec la méme rapidité que les hirondelles 
s'envolaient d'entre les lianes, le matin, a l'heure du 
soleil. 

L E S J U M E A U X 
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Debout pros du lit, les poings crispes et les yeux ha-
gards; un homme, SI. de Mérillac, épiait lo moindro 
mouvement de la mourante, tañáis qu'a genoux auprbs 
du bei'ceau rapprochó du lit, et oú gazouillaient les 
deux enfants, madame Flamand pleurait. 

On avait donnó desJiochetsaux petits; ils riaient... 
Soudain M. de Mórillac se pencha sur la jeune 

femme. Hile lui parla tout bas ; alors il prit Amaury et 
Gastón et les lui mit entre les bras. 

« Mon Dieu! murmura-t-elle on les couvrant d'un . 
regard oú brillait toute son ame, jo vous confie mes 
deux enfantsJ Vous me les avez envoyés le memo jour, 
ne les sóparez pas! Faites qu'ils s'aiment et que les 
joies et les afflictions de l'un deviennent les joies e t . 
les afflictions de l'autre... » 

Elle se tourna ensuite vers son mari et madame 
Flamand, voulut parler encoré, mais sa voix s'éteignit. 
Elle sourit, les deux petits s'échapperent do sos bras et 
tombérent a ses cotes comme deux fleurs dont on 
aurait brisé la tigc. 

Et pendant ce tcm'ps le ÜeaqquKpótiHait mcttaitides 
lueurs pourprées sur les lientujrcsisanaibr'esjjet lesiipajta, 
sans' qui passaicnt devant le chutean se disaiout.in a 

« En voila'q¡uí •¿©tófcJheu'reuxJ! » 
BBq ia «ÍJiov wc xutfvt'.; 1 teut. ^«q ,iup animas ab 
íSféfcofifÍBl éíiv:3üíq ácoiev . Jiíidób OTuQif»qi 

.etil 4 eTbná-ig^ie-Jb^iiB píÍMíJ nt>a ab aaiioq esl 

..«¡•(ÜJÜS'I « i 

-sino loa etítq el .aiaqfi' fon --.nnu ,íistó uvieíódo QJ 
Sianadame Elamand ;sej.co.uKb.a daíwn.tago sf.ujilgj 

poids de sar.doulouCí-.si'i'lcur,:pej;e devifttf plus,igé,y%e, 
dans • sa íristesse,- Gastón et Amaury, les. deux. jiUt ' 
meai^s? ne s'en apercurent pas. Ils n'en continuér,ent 
pas moins leurs gazouiillenicnts |.et n'en^^pen^i pas 
moins do jolis réves-. 

L'hiwer se passa lugubi'o pour¡ jles tauícesi.j,Quand les 
fleurs Eurent mortes¿.quand le pare n'out plus de ver-
dure, quaud les pieeres du chateau.se montcéren^plus 
n'oires.'á tiraa'eiiS'les:branehes séches des liaaes,.itíi.,de 
Mérillac et madame Flamand pleurerent plus encoré, 
car' riem n'attpiste-. l'Ame comme los 'tristesses1|d1u ciel. 
u!,Qiielque£ois|itófflpir, on ótendajit un tap,is, d ^ a n j j j a 
chemmée et los,ilonfanís,.jj.ouaiep,t,,gn¡, j jCjgarda^t^ 
(flamraeb B 

Mais le poro no souiñaít plus a. leurs.éhatsilaj^p.u.c.e 
et sainte compagno de..sa. me doo-maitjde.^^jd^rn^r 
sómineily'Otlies joy,eu.x rires des enfa.nígjiie^s.uj,GsjaÍ£ii.t 
pas á chasser ce souvenw,.¡,B 

Cinq iams"..sfe) passeudiib¡iai'JVSV» bien,, ,triste?:,, puje, la 
douleur violente fit placo a uno,sorl,e,de niélanc.olje. 
dans le gránd cháteau^ • Lertcraps, qui fait mourirlos 
roses'etiüéKtfnjfjtevÍTO9(apr>S6ga^^fn¡Jajj§s¿fgjige|je(s-
susciter 'les^oíes.apresrlM-aflpjg dct};uj(;es.U( 

Gastón et Amaury grandissaiont et so ressemblaient 
d'une maniere étrange, senlement-Gaston^était blond, 
et Ton prévoyait que lesiGhQV-eux .chátain? d'-Amaury 
deviendraiont bruns plus tard. 

C'était bien le memo regard, les memes yeux grands 
et noirs, la memo bouebe sur laquelle, ainsi qu'un pa-
pillon sur une fleur, un perpótuel éelat.de rire sem-
blait battre des ailes. i ls átaiont de, Ia..ménie.ltailllel 

forts pour lour age» eit..,s'aimaieivt commeiÉlleiuj;.(mere 
Vavait désiré. 

Ils jouaient et couraient dans le pare, grimpaicnt 
aux arbres, saccageaient les fleurs, revenaient un 
instant et disparaissaient de nouvcau... 

Un jour — les enfants ont des idees bizarres! — 
Amaury fut pris d'un caprice qu'il voulut a l'instant 
mettre á exécution. II apportait de son excursión á 
travers la campagne un pauvre captif, prisonnier aux 
ailes bleues, qui se débattait á peino; un magnifique 
papillon qu'il avait surpris se balangant sur la ti ge 
flexible d'un roseau. Eh bien! il eut la fantaisie de 
piquer le malheureux insecto dans la main ouverte 
d'un de leurs aicux, dont le portrr.it appendu a la mú­
r a l e était do grandeur naturello. 

Et cela le fit beaucoup rire de voir ce grand person-
nago a l'air sévere, en costum© d'autrefois, le front 
hautain, le regard altier, teñir dans sa main un papillon 

,aux ailes bleues! 
Ils arrivérent ainsi, bons, choyos, adules, a l'áge de 

dix ans. 
Un soir du mois d'aoüt, a l'heure oú d'ordinaire on 

semettai i t .atable, Gastón ct Amaury n'étaient point 
rentrés. 

Le ciel.é.taitfnoi'r, l'atmosphére lourde, les branehes 
freles des poupliers frissonnaient ct les hirondelles 
montraient a travers les feuilles leurs tetes gracieuse 
avec des mouvemenls inquieta. II était óvident qu'un 
orage se préparait. 

Le couvort était mis, madame Flamand froncait les 
sourcils,,.M. de.Mérillac était iéveur et consultait a 
chaqué instant le ciel tout noir et la péndulo, dont les 
ai guilles lui ^semblaient marcher avec une rapiditó 
s u r p r e n a n ^ l ^ p a v 

« II leur sera arrivé quelquo accident, dit d'un ton 
grondeur la, vieille dame. Aussi c'est de votre faute. 
Vous les laissez courir dans les bois comme de vrais 
gamins. De mon temps...j>• , 

M. do Mérillac allait, repondré quand la porte s'ou-
vrit violemment; Amaury parut, tout en sueur et les 
cheveux collés aux tempes. Sans prendre le temps de 
rassurer personne, et avañt qu'on pút lui adresser uno 
question il s'écria: 

« Vite.^mon pere, vito: il fau?eHvoyor quelqu'un en 
bas. Gastón attend, nóüs n avons pas pu monter, vite... 

— Pourquoi? Quy a-t-il ? demanda M. de Mérillac. 
— Vite!» répéta l'enfant. 
Son pére, qui avait envié de gronder et d'cmbrasser 

en nieme temps, dcscendit avec lui. 
Alors un spectacle étrange s'offrit á ses yeux. Sur 

une des marches du perron de la grande cour d'en-
t ree .une fillette de sept a huit ans paraissait dormir, 
tandis que lo blondin Gastón, agenouilló devant elle, 
semblait gravement oceupé a palper son cosur. 

En s'approchant davantage, M. do Mérillac s'apercut 
que les vétements des deux eníants étaient trenípés et 
que la petito filie était d'une páleur mortelle. 

Amaury avait dé ja pris la main de son pere et luí di-
sait d'une voix supplianto : 

« Ello^vá peut-ctro mourir! il ne faut pas qu'olle 
reste-la! » 

M. de Mérillac se pencha sur ello, passa sa main sur 
la teto de Gastón toujours agenouillé, et prit la petito 
danS| ses bras. 

Les deux fréréále suivirent, ct arrivérent ainsi dans 
la sallo a manger oü madame Flamand maugréait fort 
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contre la liberté excessive que son nevcu laissait a ses 
cnfants. 

« Ah mon Dieu! s'écria Gastón; il n'y a pas de feu I 
Amaury, va trouver Hébert, dis-lui d'allumer ici. Va 
vite, mon petit Amaury, va. » 

Et pour aller plus vite, il suivit son frére. II lui sem-
blait qu'Amaury n'arriverait jamáis. 

Pendant ce tenips, M. de Mériflac déposait la fillette 
sur un fauteuil, et madame Flamand, ne comprcnant 
rien á ce qu'ello voyait, commen§ait a la déshabiller 
tout en grondant encoré. 

Hébert ne se fít pas attendre, et bien tót un grand feu 
patilla dans l'átre. Comme la petite étaitglacée on l'en-
veloppa dans une épaisse couverlure de laine, puis on 
l'approcha du feu qui flambait. 

M. de Mérillac dut forcer Gastón a changer de véte-
ments; l'enfant ne pensait qu'á sa petiteprotégée. 

Quand.il revint, ellesouriait dans son grand fauteuil, 
promenait autourd'ellc ses grands yeux étonnés. 

De légéres teintes roses se montraient á ses joucs, et 
ses cheveux blonds commengaient a boucler sur son 
front. 

Elle était trés-jolie ainsi avec son air un peu crain-
tif, et M. de Mérillac contemplait en souriant sa tete 
toute blonde. 

On ne pensait plus au diner. La table restait sans 
convives, et Gastón et Amaury tiraní leurpéye par son 
paletot lui disaient en méme temps : 

« Pero, nous allons te raconter uno histoirc; tu vas 
voir! » 

Mais Hébert reparut au moment oü l'histoire allait 
commencer. La petite jeta un regard d'envie sur le plat 
fumant, et comme on lisait dans ses ycux, on appro­
cha le fauteuil de la table, on dégagea ses bras caches 
sous la couverture, et madame Flamand lui mit sur les 
épaules une de ses vieilles pélennos a fleurs rouges, 
ce qui la fit rire. 

La petite mangea comme si rien de nouveau n'était 
survenu dans son existonce, et comme si tout a l'hcurc 
encoré elle n'avaitpas failli mourir. 

Gastón et Amaury parlaient. 
o Oui, pére, disait Amaury, nous nous amusions 

'dans le pare; mais ce n'est pas gai de toujours rester 
au mémé endroit. II nous prit l'envie d'aller plus loin. 
Je sais bien que nous avions tort, mais pour une fois 

seulement... Enfin nous laissámes de cótó la grande 
grille et nous nous mimes a courir bien au delá du 
pare. 

— Oui, ajouta Gastón ; et c'est tres beau oü nous 
sommes alies. Figurez-vous, pére, que nous avons 
trouvé au fond d'un ruisseau des cailloux violets, que 
e veux garder pour faire des bagues quand je serai 

un liommo. 
— Et, reprit son (rere, do grandes herbes vertes, 

longucs et fines, rayées de blanc, et qui ressemblcnt a 
des rubans. 

— Pour mettre "dans les cheveux? demanda la | 
petite. 

— Deja coquette! » dit madame Flamand. 
M. de Mérillac sourit. 
Qu'y a-t-il de plus joli que ce BSbil des enfants? Et 

qu'est-co qui repose mieux l'áme que le son de ees voix 
cálines et douces ? 

< Et puis, reprit Gastón cncouragé par le sourire de 

son pére, notre chemin était si beau que nous sommes 
allésjusqu'á l'Albe. » 

L'Albe est une toute petite riviéro, presque un ruis­
seau, tres peu folátre de son habitude, qui suit lente-
ment sa routo en frodonnant sa chanson, mais qui 
prend des velléités d'insubordination aprés les pluies 
d'orage. et sait se faire craindro á certains moments. 

— L'Albe, continué l'enfant, était tres grosse aujour-
d'hui. On aurait dit qu'elle était furieuso, mais elle 
était bien jolie quand méme, et les roseaux qui la bor-
deiit se balancaient si bien sous le vent 1 

Voilá que nous nous frayons un chemin á travers 
les grandes branches, on ne pouvait plus nous voir 
tant ellos sont hautes... 

Nous nous assímes sur les bords. Nous causions de-
puis un instant, quand Amaury me dit qu'il devait étre 
tard. Nous nous levons, mais voila que de l'autre cótó 
de la riviéro je vois quelque chosc do blanc qui suit 
le cours. f'a flottait tout doucement... Je me penche, 
je regarde bien, ct jo reconnais une petite filie. » 

La petite qui mangeait entre Gastón et Amaury, 
laissa toinbcr sa fourchette et se prit a écouter le récit 
avec la méme attontion qu'elle eüt écouté un mer-
veilleux conté de fées. 

— Alors, Gastón veut se jeter a l'eau pour la sau-
ver! s'écria Amaury. 

— Du tout, c'est loi qui as voulu la sauverl . . . 

— N o n ! 

— Si! Et la preuvo c'est que je l'ai repoussé de tou-
tes mes forces, ct que tu es tombo. C'est pendant que 
tu te releváis quo jo me suis.élancé... 

— Alors, difjAmaury, j 'a i eu peur; j 'ai cru qu'il al-
l.iit se noyer... , 

— Ah ! fit l'enfant avec un geste un peu narquois; 
| jo sais nager, ct jo ne courais pas autant de risques 

que toi qui ne sais pas. Enfin, je pus la saisir et la 
^ r j m g n e r aupr,és de mon frére. 

—• Alors nous l'avons apportóe tous deux, car nous 
nesavions oü la conduire, et nous n'avons rencontré 
personne. 

Voila notre histoirc, pero! 
— Chers cnfants! répondit M. de Mérillac, chores 

bonnes petites créatures! Ce quo vous avoz fait est 
beau ct bien, et voila une fillette dont la mero va bien 
vous aimer. » 

La petite filie pourlt tristement. 
« Je n'en ai pas! dil-el!e. 
^"VbTrepére, alors? » 
Un rayón de joie ¡Ilumina son vi*age. 
icOui, répondit-ello, moil "pi re vous ai mera bien! 

Mais il ne saura ce qui mVsf'arrivé qu'á son retour. 
II est loin d'ici pour quclques jours encoré, et j e su i s 
seule aveo Millettc. 

— Qu'est-ce que c'est que Mil'lette.' demanda 
Amaury. 

— C'est ma nourrice. J'avaSs cfnq ans lorsquema 
pauvro maman est morte. C'est Millette qui l'a rem-
placée... » 

Gastón et Amaury devinrent tristes. Cótté enfant 
leur rappelait qu'eux aussi ils n'avaientpoint de mere. 

« Que fait votre pére, ma mignonne? demanda M. de 
Mérillac. 

— II1 soigne les malades, monsicur. 
— II est médecin a la Moissy ? 
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— Oui, monsieur. Mais depuis une semaine seule-
ment. Avant, nous habitions Toulouse. 

— Et vous dites, mon enfant, qu'il est loin d'ici? 
— Papa est á Toulouse. II n'est encoré venu a la 

Moissy que les deux premiers jours de notre arrivée. 
Ensuite il est repartí, parco qu'il avait beaucoup de 
choses a terminer la-bas; mais il va revenir la scmaino 
prochaine. 

— Comuient se nomme-t-il, votre pére ? 
— Andró Lebel. 
— Et toi? demanda Gastón. 
— Moi, je me nomme Jeanne! 
— Eh bien, ma petite Jeanne, reprit M. de Mérillac, 

nous aliona faire prevenir Millette; elle viendra ici; la 
pauvre femme doit étre désespérée de ne savoir oú 
vous étes. Vous et elle coucherez ici cette nuit, puis-
que votre poro est absent. Cela vaudra mieux pour 
vous. Oü demeurez-vous? 

— Pas loin d'ioi, monsieur. Tenez, on apergoit la 
maison lá-bas, entre les arbres. » 

Et elle désignait .une maisonnette blanche au toit 
d'ardoiscs que les derniers rayons du soleil faisaient 
scintiller. 

B Mais, o'estla maison de Jacques! » s'écrla Amaury. 
La petite se récria. 
a Mais non, di t-elle. c'est cello de mon pére! » 
II fut fait comme il "avait été dit. Ilébert fut chargé 

d'aller en grande háte chercher Millette, et tous deux 
revinrent une demi-heure aprés. 

Quand elle apergut Jeanne, assias entre Gastón et 
Amaury, le sourire aux lévres, elle poussa un grand 
cri, et s'élanga vers elle, sans faire attention á M. de 
Mérillac ni a madama Flamand. Ilébert lui avait dit : 
« Vous avez bien failli perdre l'enfant! » Et tout le 

long du chemin elle l'avait vue. avec son imagination 
de méridionale, pále, les yeux fermés, mourante. II 
avait beau lui répéter : a Mais elle est sauvée, main-
tenant!... Ce n'est plus rien!... Vous la trouverez a 
table!..: » Labonno femme n'en voulait rien croire... 
Pour elle, Jeanne allait mourir! Aussi sa joie, en la 
revoyant ainsi que l'avait dit Hébert, fut si grande, 
qu'elle toucha presque au delire. Elle prit la petite 
dans ses bras, la serra, I'embrassa, se mit a pleurer, a 
rire, h l'embrasser encoré. 

• O mignonne! mignonne! disai t-elle. Je te revois, 
je ne réve pas, c'est bien toi! » 

Mais tout a coup elle poussa un grand cri : Jeanne 
ne bougeait pas, ne répondait pas... La réaction se fai-
sait mai nteñant. Elle s'était évanouie. 

Alors Millette perdit tout á fait la tete; et l'on eut 
toutes les peines du monde i la rassurer, á la conso­
ler, a lui faire comprendro que la fillette n'était pas 
morte, que tout á l'heure elle ouvrirait les yeux et lui 
sourirait encoré. 

Elles coucherent au cháteau; ou du moins Jeanne y 
coucha, car la nourricé passa la nuit aupres du lit de 
l'enfant qui, revenue de son évanouissement, avait été 
prise de fiévre. 

M. de Mérillac no permit pas qu'elles quittassent sa 
maison avant le retour de M. Andró Lebel, et ce fut 
lui qui alia le chercher, la semaine suivantc, á la di-
ligence de Cahors. 

Millette no l'avait pas accompagné, mais elle le lui 
avait dépeint si ex'áctement qu'il put facilement le re-
connaitre. 

JEAN BARANY. 

(La suiíe au prochain Numero.) 

MOT TRIANGULAIRE 

Io Le piéton Taime unie et de frenes bordee. 
2° Adroit petit Poucet! Quel tour il lui joua! 
3o Un taureaupour Cerbére?ah! sa porte est gardéel 
4° Ce pronom personnel, l'amitié l'inventa. 
5o Si cette voyelle est muette, 

Vous ne l'imitez pas, fillette! 

Lo mot du Logogriphe du 17 Septembre est Concierge, dans lequel on trouve: or, encoré, ogre, orge, ronce, 
congré, ote, croe, roe, roi, cor, noce, grec, cri, coin, cire, gene, once, corne, coing, cierge, neige, noir, ocre, etc. 

Les Patrons suioants seront donnós en Octobre : 
Le le* Octobre. — Houppclande. — Jaquette. —Robe de petite filie. — Pardessus do petit gargon. — Manteau 

í—Visite. — Pardessus pour petite filie. 
Le 8 Octobre. — Patrón découpé : Polonaise pour dame. 
Le 15 Octobre. — Jaquette. — Manteau a manche peplum. — Capote ii revers. — Blouse pour petit gargon. — 

Robo pour petite filie. 
Le 22 Octobre. — Patrón découpé : Habit pince-taille. 
Le 29 Octobre. — Annexe de travaux : Scrviette á marrons en toi'e écrue, avec broderie Richeliou. — Panier 

a bois avec panneaux brodés. — Bande sur peluche appliques en satin. — Couvre-assiette de de3scrt, bordure en 
broderie Richelieu. — Bande et entre-deux appplication de nansouk sur tulle grec moyon. — Motif pour nappo 
d'autel. — Chiffres pour mouchoir et drap. 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 4328 bis. 
et le Patrón découpé d'une robe de chambre a pli Watteau rapporté, figurine page 109. 

Ayuntamiento de Madrid



120 J O U R N A L DES D E M O I S E L L E S 

Vareuse, pour pctit garcon, en molleton blcu. Paletot, pour petit garlón, en drap mellón gris-ardoise. 

A 

Veslon pour petit gargon, en molleton bleu.— Une 
petite jupe avec pli creux devant, et une vareuse dont 
lo bord inférieur se froncc a la ceinture de la jupc. 
Ceinture nouée derriére. Col ouvert et cravato assor-
tie. Intérieurement, Jersey en tricot rouge. 

Paletot en drap Mellon gris-ardoise. — Piqúre au 
contour, au parement de la manche et a la pocho. 
Les coutures du 
dos s'arrétent plus 
bas que la taillc; 
elles s'ouvrent sur 
la jupe. 

Explication 
du patrón découpé. 

1, Dos avec le pli 
Watteau rapporté, 
posé dessus. — 2, 
Petit cóté. — 3, De­
vant. — 4, Plas­
trón avec le bouil-
lonné posé á la place 
oú il doit se monter. 
— 5, Manche, memo 
modele que cello 
donnéo avec la robe-
princessedu II juin, 
que l'on prendra 
pour tailler cclle-ci. 
La robe de chambre 

-frjíf 

"% 

¡II 
i 
II 

Défail tracé du patrón découpé. 

le dos et faire la couture cintróe du milieu; formor lo 
double pli qui donno de l'amplcur a la jupe, et le 
maintenir a l'envers par un ruban. Joindro Je petit 
cóté en suivant les coches qui correspondont aux let-
tres do raccord du détail. Monter le plastrón au de­
vant, fairo la pince de poitrine et celle du dessous du 
bras. Froncer le bouillon du plastrón, le monter á tete 

au bord supérieur. 
Le pli Watteau doit 
ótre tailló sur 1'étoflb 
double, le patrón 
n'en donnant que la 
moitié; former trois 
plis creux indiques 
par la roulette et le 
monter a l'oncolure; 
le maintenir au cor-
sage do la robe jus-
qu'á la taille par un 
pointnon apparent; 
á partir de la taillc, 
fixcr los coles en 
suivant l.i ligue do 
biais, marquée á la 
roulelte afín d'é'ar-
gir le pli; froncer lo 
bord inférieur ct le 
ramener en dessous 
pour former le pouf; 
1'aiTÓler aux crans 

est de forme princesso avec un pli Watteau rapporté, 
froncé au bord inférieur et relevé en pouf fixé a la robe. 
Le devant a un plastrón plissé qui peut se faire en 
étoffe rayée; ce plastrón est coupé d'un bouillonné 
d'oú partent, de cóté, trois rangs de dentelle qui 
viennent s'arréter sous le pouf du pli Watteau. Tailler 

marqués á la roulette et faire une couture horizontale 
d'une croix extreme a J'autre. Un coquillé de dentelle 
descend do chaqué cóté du plastrón; une ruche a l'en-
colure, méme ruche a la mancho arrondie extérioure-
ment. Ce modele emploie 4 mótres 25 centimétres, en 
I métre 20 centimétres de largeur. 

81 3515 —París. — Typographie Morris pére et íils, rué Amelol, 64. 
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